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Guillaume d’Alançon


SAINT ANTHELME


Un chartreux devenu évêque


ARTÈGE




À ceux qui entendent mieux le Christ dans la solitude et le silence, et qui ne savent où aller pour que cela dure.


À mon fils Anthelme




Préface


Lorsque M. Guillaume d’Alançon m’a sollicité pour que je rédige la préface du présent livre, j’ai répondu affirmativement sans trop d’états d’âme. À la réflexion, j’avoue que l’exercice, s’il est relativement simple à première vue, s’avère moins anodin qu’espéré, car au fond il est question de la vie d’un évêque qui est un saint. C’est donc presque à un examen de conscience qu’il a fallu se livrer pour pouvoir véritablement lire de l’intérieur l’itinéraire de saint Anthelme. Si la mission d’un successeur des Apôtres est essentiellement de rendre témoignage à la vérité et à l’amour, on peut dire que la vie de cet évêque du XIIe siècle est d’une grande actualité et rejoint notre expérience la remettant en question à la lumière des principes évangéliques. Parce qu’il était profondément uni à Dieu, rien de ce qui était humain ne lui était étranger. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il est entré à la chartreuse de Portes. En effet, plus on est proche de Dieu, plus on est en mesure de servir les hommes. Ainsi, toute vie, même la plus active, doit avant tout être contemplative, comme l’exprime le bel adage dominicain : « Contemplari et contemplata aliis tradere » c’est-à-dire « contempler et transmettre aux autres ce qui a été contemplé ». C’est aussi pour cela qu’un chartreux est passé sans trop de difficultés du silence monastique à l’administration d’un diocèse. Parcourant les villes, villages et autres couvents qui lui étaient confiés, saint Anthelme n’a eu de cesse de vouloir tout remettre à l’endroit, c'est-à-dire de tout faire converger vers le Christ.


L’hiver dernier, j’ai eu la joie de passer quelques heures dans un monastère chartreux. Tout était blanc, y compris les moines dont l’habit comme chacun sait est couleur de neige. En découvrant la communauté qui m’accueillait, elle comptait de nombreux jeunes, j’ai réalisé une nouvelle fois combien le choix exclusif de Dieu peut combler le cœur de l’homme. La joie et la paix que trahissaient sans peine les regards, miroirs de l’Au-delà, manifestaient sans aucun doute que, selon la formule de Benoît XVI, le Christ n'enlève rien mais donne tout, et celui qui se donne à lui reçoit le centuple. La vie en chartreuse relève d’un savant équilibre entre solitude et silence, prière et vie fraternelle. Son orientation profonde, entièrement tournée vers Dieu, révèle quelque chose de ce que doit être toute vie humaine. En fonction de l’appel qui est le sien au cœur de l’Église, à chacun donc de suivre ce cap. Que le Christ, orient de nos âmes et de nos liturgies, nous attire toujours plus vers notre cœur, lieu où nous sommes véritablement libres et qui échappe aux stériles attraits du monde. J’ai la conviction profonde qu’en ce début du troisième millénaire le Seigneur appelle de nombreux jeunes à le suivre en chartreuse, à l’image de saint Anthelme, pour annoncer dans le silence de la brise légère qu’il vaut la peine de tout quitter pour suivre l’unique nécessaire. À notre époque où l’Église en France vit des heures difficiles, il est heureux que la figure de ce saint évêque soit remise à l’honneur, lui qui a tant défendu la liberté de l’Église et christianisé la société de son temps par sa parole et l’exemple de sa vie. Puisse-t-il intercéder pour nous et nous donner le courage d’être en ce monde d’audacieux témoins de la foi.


+ Marc Aillet


Évêque de Bayonne, Lescar et Oloron




Avant-propos


Si la plupart de nos contemporains ne savent pas qu’Anthelme est un prénom, comment peuvent-ils imaginer la figure de saint Anthelme, pourtant fêtée au calendrier laïc et républicain le 26 juin de chaque année ? Pour certains, il est un gâteau, « le Saint-Anthelme », vendu dans quelque pâtisserie raffinée de Chambéry; pour d’autres, il incarne le drame absolu, celui vécu par un certain Anthelme Mangin, soldat amnésique de la première guerre mondiale, déplacé d’asile en asile sans espoir d’être reconnu par les siens, et qui mourra tristement, seul, en 1942. Dans le diocèse de Belley, sa mémoire est plus vivace et de nouvelles initiatives sont prises pour la réactiver. Anthelme réapparaît ça et là en ce début du troisième millénaire où quelques nourrissons reçoivent ce prénom à la consonance claire et douce… Jusque vers les années 60, on connaissait encore un peu son histoire, il y eut cependant un colloque organisé à l’occasion du huitième centenaire de sa mort, en 1978.


Lorsque Benoît XVI appelle de ses vœux une « herméneutique de la réforme dans la continuité de l’unique sujet-Église », il veut dire que « ce qui était sacré pour les générations précédentes reste grand et sacré pour nous ». Ceci s’applique, non seulement à la doctrine catholique, à la liturgie, mais aussi à la connaissance de notre patrimoine religieux et à l’histoire des saints de chez nous.


Connaître nos anciens, nos racines, c’est nous connaître nous-mêmes, « Qu’as-tu que tu n’aies reçu ? » nous dit saint Paul. Retrouver la trace de ce grand saint qui fut en son temps un ardent défenseur de la foi, nous semble une manière de contribuer à la nouvelle évangélisation.


Anthelme n’est pas un saint d’autrefois, une statue poussiéreuse remisée dans quelque chapelle désaffectée. Il est un maître dont la vie a quelque chose à dire, aujourd’hui, sur l’espérance que nous devons conserver lorsque les temps sont difficiles, tant au niveau de la foi que de la qualité de l’amour reliant les hommes entre eux. Converti par le Christ, il nous enseigne que toute existence, pour être véritablement passionnante, n’est jamais facile, car elle demande une implication large et désintéressée. C’est seulement ainsi qu’elle vaut la peine d’être vécue. Anthelme est capable de rejoindre tous et chacun; la simplicité de sa relation à Dieu et aux autres en est le plus éloquent témoignage. Anthelme est simple comme le chartreux qu’il n’a jamais cessé d’être. Homme du tout et du sans retour, il a tant à dire à notre troisième millénaire assoiffé, souvent sans le savoir, de la vérité et de l’amour.




Une jeunesse savoyarde


Anthelme naît entre juin 1107 et juin 1108 au château de Chignin, forteresse de Savoie située sur une position élevée entre Chambéry et Montmélian. C’est là, à quelques kilomètres du massif de Chartreuse, qu’il grandit et s’affermit. La nature est flamboyante dans cette région de moyenne montagne où la verticalité des falaises répond à la majestueuse ampleur des sapins. Le débit des rivières, très élevé après la fonte des neiges fait jaillir ça et là une eau limpide et pure. Bien qu’austère et sauvage la nature peut être lumineuse, surtout en automne lorsque l’astre de midi baigne les frondaisons d’or. Parmi les textes les plus sûrs que nous possédons sur sa vie, la Vita sancti Antelmi Bellicensis episcopi1 est sans aucun doute un écrit qui fait autorité. Son auteur, le « chapelain Guillaume », chartreux de Portes2, a bien connu Anthelme et l’a suivi dans son ministère épiscopal. Dans le prologue de la Vita, la relation étroite de l’auteur avec son maître apparaît de manière très précise : « Nous qui avons mérité d’être édifié par son intimité et sa fréquentation1. » Les parents d’Anthelme se rattachent à une lignée noble, bien enracinée dans le terroir local. En 963, Izarn, évêque de Grenoble, signale la résistance des Chignin face aux Sarrasins qui terrorisaient les paysans. On les retrouve plus tard dans les rangs des croisés, soldats d’Occident partis en expéditions pour protéger les pèlerins se rendant au tombeau du Christ. La charité de la famille est bien connue des historiens. Pour autant, loin de s’en tenir à quelques coups d’éclat, les Chignin s’inscrivent dans le quotidien d’une seigneurie de terrain et non de cour. On est loin de toute forme de décadence, et l’ordinaire des jours conjugue harmonieusement simplicité, travail et œuvres de charité. La postérité a retenu de beaux gestes envers les plus démunis. Ainsi, derrière de modestes actions bienfaisantes, on retrouve le meilleur de ce qui peut caractériser l’«éthos2» aristocratique. Il n’est sans doute pas abusif d’affirmer, a posteriori, que la figure de Saint Louis transparaît lorsque l’on jette un regard d’ensemble sur l’histoire de la famille d’Anthelme3. Dans les années qui suivaient de peu l’an mil, on sait qu’un certain Imbert de Chignin, très dévoué au service des malades et prodigue en aumônes, rassemblait chaque Vendredi saint les pauvres au château, leur lavant les pieds puis servant à tous les repas… à genoux. Les Chignin sont des chevaliers pétris d’Évangile. L’état actuel des sources permet d’affirmer que de nombreux ascendants d’Anthelme sont entrés en religion, tandis que d’autres créèrent des fondations pour secourir les plus démunis6. Les données qui nous restent permettent de penser que l'éducation d'Anthelme est imprégnée de cette pédagogie chevaleresque, à laquelle s’ajoute un héritage moral sûr. Les coutumes du temps se sont forgées au contact du christianisme. S’agissant des croisades, imagine-t-on que des milliers de familles quittaient leurs racines, leur cadre de vie, pour s’aventurer sur les chemins, vers le Saint-Sépulcre ? Certains ne revenaient jamais, tandis que d’autres, les voyages se faisant à pieds en ce temps-là, parcouraient en sens inverse près de six mille kilomètres, le cœur gonflé d’amour et de reconnaissance pour Dieu qui leur avait permis de survivre à une telle aventure. Ceux qui restaient ne sombraient pas pour autant dans le coma d’une petite vie tranquille, mais combattaient pour assurer leur sécurité, celles de leurs voisins, travaillant la terre d’arrache-pied pour nourrir leurs familles. Nobles ou non, ils partageaient les mêmes inquiétudes et s’asseyaient au même moment pour écouter les prédicateurs qui leur parlaient de la vie et de la mort, de l’amour et de la joie, de Dieu qui veut être tout en tous, Deus omnia in omnibus.


Anthelme n’est vraisemblablement pas l’aîné de la famille, car dès son enfance, il se dirige vers l’état ecclésiastique. Deux de ses frères embrasseront plus tard la vie religieuse, ce qui laisse entendre que la fratrie est composée d’au moins quatre enfants; l’aîné a probablement pris la succession paternelle. Son père, Arduin, est un honnête homme et sa mère, dont le nom n’est pas connu, est issue « d’une des plus nobles maisons de sa patrie1 ». Ils l’initient aux valeurs fondamentales de la vie chrétienne. Dès son enfance, Anthelme montre de belles dispositions de cœur et d’esprit, manifestant ainsi les traits de la seule vraie noblesse. Pourtant, même si sa conduite présente une authentique droiture d’âme, les penchants de sa nature laissent entendre qu’il n’est pas étranger aux attraits du monde. Il saisit avec appétit les occasions que sa position sociale met à sa portée, il plaît à ceux qui le rencontrent et attire la sympathie, sans en souffrir, loin de là. Heureusement, son caractère profondément équilibré l’aide à résister à certains excès. S’il apprécie les jeux guerriers fréquents, il étudie avec succès les textes sacrés, la théologie et le droit.


À Chignin, on aime et on sait vivre.





1. Le chapelain GUILLAUME, Vie de saint Anthelme, évêque de Belley, chartreux, traductions et notes de Jean Picard, Belley, Imprimerie du Bugey, 1978. Ce document a été vraisemblablement écrit entre 1190 et 1200.


2. Saint Anthelme lui-même nous renseigne sur ce Guillaume dans un texte évoquant le règlement d’un différend qu’il eut à superviser entre les chartreux de Meyriat et les Seigneurs de Rougemont : Interfuerunt autem huic determinationi mecum hi : Guillelmus capellanus noster, monachorus Portarum… cf. Vita p. 78 et Vie de saint Anthelme, aspx par l’abbé Auguste MARCHAL, p. 205.


1. Cf. Vita p. 2.


2. Du grec ancien : ἦθος, caractère, état d’âme.


3. Même si l’on sait que Saint Louis (1214-1270) est né un siècle après Anthelme.


1. Cf. Abbé TIOLLIER, Notice sur les tours de Chignin, p. 40-41.


1. Cf. Vita p. 3.




Un clerc de qualité


Très vite, Anthelme est repéré par ceux qui ont la charge de veiller aux destinées de l’Église. D’importantes responsabilités lui sont confiées : secrétaire de l’évêché de Genève et de Belley, il est aussi nommé prévôt. Il assure de front d’importantes fonctions qui l’attachent simultanément à deux diocèses, voisins certes mais parfois bien distants, surtout l’hiver lorsque la neige épaisse bloque les voies de circulation. Est-il déjà prêtre à cette époque ? Il est difficile de le dire, même si on le sait tonsuré. Les revenus qu’il retire de ses activités sont pour une large part donnés aux pauvres. Digne fils de ses aïeux, il n’hésite pas à faire l’aumône sans pour autant vivre chichement. S’il est un point qui caractérise sa personnalité, c’est son honnêteté : « Possédant beaucoup, il ne se souciait pas d’amasser des richesses, mais de les distribuer largement et de les dépenser honnêtement1. » Anthelme semble à cette époque de son existence un ecclésiastique très respectable. Rien en lui ne paraît être sujet à critiques. Il accomplit son travail avec zèle et générosité. Pourtant, comme il a été dit, sa personnalité recèle un point faible : « En vérité, comme c’est l’habitude chez ceux qui désirent avoir de la considération, il se plaisait aux faveurs et aux louanges des hommes2. » Comme de nos jours le lierre s’accroche aux tours de Chignin par quelques faibles fissures, l’orgueil pourra de temps à autre pénétrer dans les failles de son âme, y semant les germes d’une autosatisfaction mortifère : n’est-il pas généreux, aimé de bien des gens, plaisant à entendre et à voir ? Le serpent exploitera habilement les occasions, se servant des flatteries et autres propos valorisants pour chuchoter à l’oreille intérieure du jeune clerc : tu fais du bien, les gens t’aiment, continue ainsi et tu auras une belle carrière dans l’Église. Petit à petit, doucement mais sûrement, Anthelme identifie réussite et fécondité, sans se rendre compte que la première ronge la seconde. Il change, imperceptiblement mais réellement, dans son rapport à lui-même, aux autres et à Dieu. De temps en temps, lorsqu’il dispose de quelques heures de méditation, il est saisi de dégoût. Devant le vide intérieur qu’il découvre en lui-même, il s’ennuie profondément. « Vite, il faut que je trouve une belle action à faire et des personnes à visiter » se dit-il pour retrouver son zèle. Et il repart vers d’autres horizons; il ne se doute pas que le piège diabolique est en train de se refermer sur lui, homme « frivole et empêtré dans les affaires temporelles1
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